
Instruit de ce fait, le père le loi repro­
cha en termes amers ; pa i s de .reproche 
en reproche.i l en Tint jusqu'à le Eojffle 
ter. La mère accourue pur c e s en Ir-,fai­
te s , prit résolument parti pour le fi s , 
et alors, Dieu sait quel le scène horrible 
dut se passer a u château de Mauléou. 

Lundi so ir , vers quatre heures , alors 
que tout l e monde était aux champ*, 
u n incendie se déclara dans u n e grange 
dépendante du domaine . 

Les vo is ins , apercevant la fumée et 
le» f lammes, accoururent, mais toutétai t 
brûlé , et leurs secours devenaient i n u ­
t i les . Ils allaient m ê m e se retirer, l o r s ­
qu'une odeur de chair brûlée attira leur 
attention. On quest ionna la mère et le 
fils pour savoir o ù était Laroque père : 
•m a* put obtenir aucune réponse. 

Des s o u p ç o n s graves s'en suivirent , 
e t leur écho arriva jusqu'aux oreil les du 
juge de paix de Quillan qui se transpor­
ta sur le théaire de l ' incendie et fit pro 
céder à des fouil les : on se trouva 
bientôt en présence d'un tronc informe, 
s a n s bras n i jambes , et ent ièrement c a r ­
bonisé . A cet te découverte , les a s s i s ­
tants reculèrent d'horreur : on était sur 
la trace d'un crime abominable . 

Interrogé sur l 'heure, le fils Laroque 
laissa échapper que lques paroles qui ne 
laissèrent que peu de doute sur sa c u l ­
pabil i té . La découverte d'une hache 
teinte de sang et des traces du crime 
sur des v ê t e m e n t s de la mère Laroque et 
de son fils, tranformèrent s e s s o u p ç o n s 
e n cert i tude abso lue . 

On suppose que , lors de la s c è n e que 
nous avons racontée au début , la femme 
Laroque et s o n fils s e sont j e tés sur l'in­
fortuné h o m m e d'affaires, l'ont renversé , 
massacré à coups de hache , et dépecé 
ensuite de la façon la p lus horrible. Puis 
i ls l'ont transporté dans une grange, 7 
ont m i s le feu et l 'ont brûlé dans l 'espoir 
de détourner les soupçons et de tromper 
la jus t i ce . Les d e u x auteurs présumés 
de ce crime od ieux ont é té transférés 
aujourd'hui à la prison de Carcassonne. 

— U n e s c è n e des p lus dramatiques a 
mis en émoi , mercredi , vers neuf h e u ­
res du mat in , l es pais ibles habitants de 
la rue du Centre, à Paris . 

Mlle Berthe X . . . , fille d'honorables 
rentiers, avait é té demandée en mariage 
par nn j eune attaché d'ambassade,pour 
lequel e l le avait conçu un profond 
amour. 

Appelé dans son pays par un deuil de 
famille, le fiancé avait dû partir s u b i t e ­
ment , et le mariage des d e u x j e u n e s 
gens devait Aire conclu à son retour. 

La semaine dernière, M. X . . . r e c e ­
vait u n e lette de son futur gendre dont 
le retour était , d isai t - i l , retardé par uue 
indisposi t ion qui l e tenait c l oué dans 
son l i t . 

Trois jours après ,«ne nouve l l e le t tre , 
bordée de noir, était remise chez M. 
X . . . En l 'absence de s e s parents , Mlle 
Berthe, n e reconnaissant pas l'écriture 
da s o n fiancé et la mis s ive venant de 
son pays , eut c o m m e un funeste p r e s ­
sent iment . N'ayant pas la pat ience d'at­
tendre, le retour de s o n père, e l le ouvre 
la lettre, et auss i tôt , poussant un cri 
déchirant, e l le tombe è la renverse . 

En rentrant, s e s parents la trouvè­
rent évanouie et tenant dans s e s mains 
crispées la lettre fatale. Elle annonçait 
que le j eune h o m m e venait d'être e m ­
porté par u n e cruel le maladie . 

A l ' évanouissement succédèrent la 
fièvre, pu i s nn délire v io lent . 

Hier, la malheureuse , dans un a c c è s 
de fièvre, s e leva , courut i la fenêtre 
de la c h a m b r e s i t u é e an deux ième étage , 
e t d e m i - n u e , tenta de se précipiter 
dans la rue. 

S a mère vo la à s o n secours . U n e 
• ^ « * • • • 
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X 
htjaguar 

af. Balouzet, le premier avis donné, con­
tinua de conseiller et de rassurer les deux 
dames. 

— Je sais prêt, dit-il, à vous porter se-
coers ; s'il le fallait, je tirerais, et je suis cer­
tain de ne pas manquer la bête. 

Il recommanda surtout : 
— Pae de coups de feu inutiles I Souvenez-

vous des recommandations de notre ami. 
La jaguar ne cherchera pas à rompre nos bar­
ricades. 

Il se tut. 
A. l'honneur des femme» anglaises, il faut 

proclamer que ai, dans certaines circonstan­
ces, elles ont une tendance à montrer une 
sentimentalité exagérée, en face du péril elles 
ont une attitude digne. 

Dans la dernière grande insurrection de 
l'Inde, elles >nt été héroïques. 

A partir de ce moment, ladj Bernett et miss 
Jane gardèrent le plus profond silence et se 
tinrent prêtes à se défendre. 

M. Balouzet posa son revolver armé près de 
lui, et il attendit. 

L'oeil à la meurtrière, il vit le jaguar tour­
ner autour du pistin; l'animal glissait sans 
bruit, l'échiné ondulante, le poil hérissé, l'œil 
enflammé et la queue (rainante. 

Il était énorme. 
Lorsque l'on considère une bête fauve dans 

une cage, oa ne se doute pas de l'effet que 
produit sa masse en liberté. On tigre en 
pleine campagne parait avoir le double de sa 
taille. C'est le résultat du mouvement, des 
attitudes et des jeux d'optiqae; l'imagination 
grossit encore le monstre, la nuit surtout. 

Le resplendissement des jeux, larmes d'or 
en tusion, et la projection du regard étince-
lant troublent les natures les plus énergiques; 
chaque fois que les prunelles du jaguar dar­
daient des gerbes de feu vers les proies près 
senties,|il semblait a M. Balouzet qu'il était 
reversé par des pointes d'aiguilles. 

A différentes reprises, la fauve s'arrêta, as­
pirant l'air brnyammsnt, et frôlant le sol de 
aa queue qui balayait les feuilles mortes. 

lutte s 'engagea entre les deux f e m m e s , 
lutte désespérée , e t qui allait infa i l l i ­
blement finir par la chute de la jeune 
fille, lorsque M. B . . . ancien chef d' ins­
titution, qui s e trouvait dans la foule 
amassée par les cris , entra dans la m a i ­
son , pénétra dans l 'appartement et par­
vint assez à temps pour saisir la jeune 
file que .'a mère , brisée, allait la isser 
échapper. 

M t .heureusement le médec in , qui ar­
rivait un instant après, a constaté un 
dérangement dans les facultés menta les 
de la jeune fille, et il est à craindre 
qu'elle ne recouvre jamais la raison. 

Depuis hier , ce t te malheureuse ne 
fait que chanter et s e l ivre a des s c è n e s 
tout è fa.it extravagantes . 

— Il faut, d'après B t c h a u m o n t , pour 
arrivera faire un bon j o c k e y , un e n s e m 
ble de qualités ph i s iquese t morales des 
plus difficiles à rencontrer. Sans parler 
d e l 'honnêteté , a u courage, d u sang-
froid, de la pass ion du cheva l , l e s qua­
l ités indispensables d'un j o c k e y sont 
d'être léger et fort a la fois sans que ce 
dernier influe sur son poids . Lu j o c k e y 
n e doit être qu'un composé de m u s c l e s 
et d'os. Sa taille s e doit pas excéder à 
quatre p ieds et demi . A l 'époque des 
courses , son poids v a de quarante -hu i t 
à c inquante k i logrammes . 

Sa v ie est faite de privations et d'é­
pargnes , il faut qu'il entret ienne a v e c 
so in sa maigreur fact ice , qu'il ménage 
par une conduite exemplaire , s e s forces 
si préc ieuses . Il déjeune de thé , dîne à 
pe ine , s 'abstient de souper : après son 
repas, il marche environ deux heures 
couvert de v ê t e m e n t s chauds , il ti'est 
pas rare d'en rencontrer qui portent 
trois ou quatre paletots l e s u n s sur l e s 
autres . Quand le jockey a ainsi provo­
qué une transpiration abondante , il s e 
couche et sor t dix ou onze heures pour 
refaire s e s forces épu i sée s . 

Bien plus , si dans le temps des v a c a n ­
c e s , il s'est laissé aller à quelque e x c è s 
ou à que lque re lâchement dans son r é -
gimer il lui faut s e soumettre à de. véri­
tables tortures pour rattreper son poids 
La marche ne suffit p lus alors pour éta­
blir u n e transpiration efficace, il s'en­
ve loppe dans des couvertures e t se 
chauffe avec des lampes à esprit de v in . 
Il se met presque à la diète . On cite 
l 'exemple d'un j o c k e y qui , devant cou­
rir, pendant une s emaine , mangea s e u ­
lement u n e p o m m e par jour. 

Notez qu'on ne donne pas aux jockeys 
l e s s o m m e s fabuleuses qu'on pourrait 
croire. Pour monter en s teeple-chase 
un j o c k e y reçoit cent v ingt francs. Le 
prix es t fait c o m m e pour l e s pet i ts 
pâtés . 

En Angleterre, l es j o c k e y s jouissent 
d'une uotoriété qui c o m p e n s e un peu 
c e s pe ines . Leur n o m es t populaire à 
l'égal de ce lui des p lus grands art istes . 
Il n'en est pas de m ê m e en France, et 
seuls l es fervens du turf connai s sent le 
n o m des j o c k e y s — et encore T 

Presque tous les j o c k e y s qui montent 
en France, sont d'origine angla i se . La 
race à laquel le ils appartiennent es t u n e 
race spécia le ; on veut la faire naître en 
France . D e s courses ont é t é ins t i tuées 
où les prix ne peuvent être disputés que 
par des j o c k e y s n é s de parents français 
Malgré c e s efforts, j e doute qu'on y 
réuss i s se .Les condit ions d'entrainement 
indispensables pour former un j o c k e y 
sont incompat ib les avec le t empéram-
m e n t français . 

On écrit de Londres : 
»Au m o m e n t où c o m m e n c e la chasse 

à courre, il n'est pas . intérêt de citer 
que lques chiffres qui donneront u n e 
idée de l ' engouement des Anglais pour 
c e genre de sport . 

Enfin le terrible animal en deux bonds 
atteignit le tronc du pistin, ses griffée s'en-
foacerent dans l'écorce et il grimpa le long 
de l'arbre avec une merveilleuse agilité; il 
parut soudain sur le pourtour du premier 
éventail. 

M. Balouzet eut besoin de toute son éner­
gie pour conserver son sang-froid, car il res­
pirait littéralement la terreur à pleins pou­
mons; l'acre odeur que répandent cas fauves 
exerce une telle action sur les nerfs, que les 
chevaux se cabrent et se refusent d'avancer du 
plus loin qn'ils sentent ces émanations. 

Le jaguar se pelotonna d'abord, prêt à 
combattre et à déchirer ses victimes de la 
griffe et de la dent; mais, rien ne bougeant, 
il rampa vers la chambre de miss Jane. 

La lune éclaira le rictus menaçant qui cris­
pait la redoutable gueule du jaguir; miss 
Jane entendit résonner les flancs affamés de 
l'animal sous les COUDS de queue dont il 
fouettait sa colère; elle vit les dents blanches, 
aiguës, relever les lèvres frémissantes, et 
le« griffes, aiguisées comme des poignards, 
sortir de leur gaine de velours; elle sentit 
ses forces phy.-iques l'abandonner, son sang 
refluer au cœur; mais elle avait une âme 
énergique. 

Elle dompta cette dfaillance. 
Le jaguar étendit ses griffes brusquement 

et saisit l'une des branches de la barricade, 
miss Jane se préparait a tire.-; mais la fauve, 
sentant une forte résistance, suivit l'instinct 
ue sa race, comme l'avait prédit Long-Cou­
teau, et elle n'essaya pas de renverser 1 obsta­
cle. 

Elle se mit à ramper vers la cellule de lady 
Bernett, qui avait saisi son revolver. 

— Ne tirez pas 1 dit M. Balouzet entendant 
aamer le pistolet. 

Il redoutait le bruit d'un coup de feu et 
avait strietement les recommandations de 
Long-Couteau. 

Lady Bernett ne passa point par les mêmes 
épreuves que sa nièce. 

Le jaguar, si faiblement qu'eût été faite la 
recommandation de M. Balouzet, en avait 
perçu les sons. 

Soit qu'il eut été chassé et tiré déjà, soit 
que la voix humaine étonne réellement les 
bêles féroces, le jaguar s'élança vers l'étage 
supérieur du pistin et disparut derrière le) 
rameaux touffus. 

If. Balouzet poussa un soupir de soulage­
ment on pouvait enfin se concerter. 

La nuit était devenue tout à tait obscure 
aucun bruit n'avait annoncé le voisinage d'une 
troupe d'Indiens ou de pirates des savanes. 
M. Balouzet examina attentivement les alen­
tours et se convainquit qu'il n'y avait per­
sonne; il appela lady Bernett et lui dit : 

— Vous pouvez parler 1 
« Veuillez donc demander à miss Jane 

j « On compte dan? le R o y a u m e - U n i 
l 340 m e u t e s , dont 17 affectées à c o u -
j rir le cerf, 162 pour lâchasse au renard, 

e t 161 dest inées à la poursuite du lié* 
vre . 

• Les 17 m e u t e s du cerf compren­
nent 793 chiens ; l es 16 î m e u t e s à re ­
nard, 13 4 1 2 ; le l ièvre n ' tn occupe que 
S. ODB, — e n tout , 1 9 , 2 6 3 . 

» Si l'on e s t ime les .frais de chaque 
équipage de chat.se à 4 0 ,000 francs en 
m o y e n n e , on arrive à la bagatel le de 
1 3 , 6 0 0 . 0 0 0 francs pour les 340,par an. 

» Notez bien que cet te s tat is t ique ne 
v i se que les propriétaires des m e u t e s . 
Si on pouvait mettre en regard les d é ­
penses faites par les ^portsmen qui sui­
vent l e s c h a s s e s , on arriverait alors à 
des chiffres e x t r ê m e m e n t é l e v é s . » 

DEPÊGHESTELEQRA PHIQ DES 
L'Agence générale russe nous communique la 

dépêche suivante : 
Saint-Pétersbourg, 10 novembre. 

Tvkma, 8 novembre. 
(Officiel) Le général Heimann rapporte qu'un 

combat a en lieu le 4 à Deve-Beyoua. Ce combat a 
dur»' depuis 9 heures etdentie du matin jusqu'à6 
lienres et demie du soir. Les Busses (luirent j ar 
tourner le flanc gauche de l'ennemi et percer son 
centre. 

Le principal efTort fut supporté par les régi­
ments d'Elisabetliio', d'Erivan et Tjflis. 

L'ennemi s'enfuit dans les environs d'Erzerouni 
et dans l'intérieur de cette place. La pluie et la 
neige empêchent les Russes de la poursuivre. 

Les Russes couchèrent sur les positions enne­
mies. Ils s'étaient emparés de 40 canons et 
avaient fait prisonniers 8 offici-TS 300 soldats. 

Un camp d'immenses quani;tés de munitions, 
de cartouches, de provisions tombèrent entr: l~ 
ma>ns des Russes. 

Les pertes des Russes ne dépassent pas 30 of­
ficiers et 800 soldats. 

Vienne, 10 novembre, 2 h. 80 soir. 
On mande de C.m-tantinople à la Correspon­

dance politique, de Vienne 
Des placards on été affichés récemment à 

Stamboul excitant la populac" à assassiner Mah-
moiul-Damnil-pacIia qui eHePt accusé de vouloir 
conclure la paix et de trahir la Turquie. 

Ue son côté, Mahmoud-Pnmad-pacha a ac­
cusé l'ex-sultan Mourad de f menter une cons-
pi^ation. 

Le Sultan a fait transférer son frère Mourad 
du palais Je Tcln garau à l'ancien sérail. 

Quarante serviteurs de Mourad, craignant 
pour sa vie, se sont opposés h ce transfèrement 
et ont été étranglés, quoique les journaux turcs 
aient assuré qu'ils ont été bannis. 

M mrad est suveillé cimnu un prisonnier 
d Ktat à T>pcapn. 

On craint général mont poux sa vie. 
En attendant, beaucoup des partisans de Mi-

dhat-paeha ont été arrêtes. 
Une tentative d'empois imcmeut sur la per­

sonne de Mahmoud-Damad-p.icha a été heureu­
sement paralysée par son médecin. 

L'agitation est ramené à Constantihople, et 
e-tts agitation est entretenue par le bruit qui a 
été répanda avec intention qu» le prophète était 
apparu au Sultan et lui avait ordonné de faire 
la paix. 

» et 
Perpignan, 10 novembre. 

Le tribunal correctionnel de Perpignan a con­
damné le gérant du Patriote à 50 franes d'a­
mende et à 100 franco de dommages-intérêts, 
pour diffamation contre M. Vais, ancien mair< 
de Bt-ïxas. 

S o c i é t é f r a n ç a i s e d e S e c o u r s a u x b l e s ­
s é s Mi l i ta i re s , d é l é g a t i o n é t a b l i e 
a u p r è s d u l'r c o r p s d 'armée à Li l l e . 
— S e c o u r s a u x b l e s s é s R u s s e s e t 
O t t o m a n s . 
Les combats meurtriers, qui continuent à 

se livrer dans la Turquie d'Europe et d'Asie, 
ont accumulé sur le théâtre de la guerre un 
nombre effroyable de blessés et de malades. 

Les ressources sanitaires sont épuisées et 
les populations de ces contrées, elles-mêmes 
décimées ou dispersées, sont impuissantes à 
apporter aucun concours aux services mili­
taires. Déjà des milliers de soldats succom­
bent, faute de secours, et l'approche de la 
saison rigoureuse dans ce climat meurtrier,va 
augmenter encore fatalement le nombre des 
victimes, si l'on ne vient efficacement à leur 
aide. 

comment elle a supporté cette épreuve T | 
Je viens de la questionner a voix basse,1' 

monsieur, répondit lady Bernett ; ma nièce • 
n'a pas eu trop peur, et elle espère qu'avec ' 
l'aide de Dieu, nous nous débarrasserons de 
cet ennemi. i 

— J'ai une idée à vous soumettre, conti­
nua M. Balouzet ; vous voudrez bien la com­
muniquer à miss Jane et lui demander son 
avis. 

— Parlez, monsieur, je vous écoute ; mais 
surveillez le jaguar. 

— Je ne le vois plus, madame. Cet animal 
va nous tenir bloqués ; ne vous semble-t-il 
pas que je ferais sagement en ouvrant a 
coups de hache une communication entre 
nos cellules. 

— Les cloisons paraissent très-minces, di 
lady Bernett. La chose semble possible. . . 

Et à sa nièce : 
— Ne pensez-vous pas que noas devrions 

établir des passages d'une chambre à l'autre, 
Jane ? 

— Ma tante, je serais heureuse de vous 
embrasser, dit la jeune fille, et de serrer la 
main de M. Balouzet. 

— Agissez, monsieur, dit lady Bernett. 
Le fer entama le bois, et bientôt les deux 

chambres, puis les trois, s'ouvrirent l'une sur 
l'autre ; miss Jane se jeta dans les bras de sa 
tante. 

— Monsieur, dit-elle, après cette effusion 
je vous remercie de votre avertissement salu 
taire. Je suis heureuse, d'après vos conseils, 
de ne pas avoir fait feu ; quoi qu'il arrive, 
nous n'aurons pas à nous reprocher d'impru­
dence. 

— Mes compliments, mesdames, dit M. Ba­
louzet. le plus fort du péril est passé ; nous 
avons évité l'écho retentissant et dangereux 
d'une détonation. 

— Mais . . . le jaguar ? demanda miss Jane, 
encore toute tremblante. 

— Il est là haut, miss. Il ne bouge pas, et 
il va rester là jusqu'à ce qu'il perde espoir. Il 
doit avoir faim, et il se fatigue de nous assié­
ger. 

— Quelle affreuse situation 1 dit lady Ber­
nett en joignant les mains. 

— Ne perdons pas courage, mesdames 1 
D'un moment à l'autre, rotre ami Long-
Couteau et ses Indiens peuvent arriver; je 
vous jure que du plus loin que je les aper­
çois, j'envoie une balle au jaguar. 

— Mais, observa lady Bernett, M. Lorg-
Couteau doit rester huit jours en route 1 

— Ou trois 1 fit M. Balouzet. Du rené, je 
vais rêver toute cette nuit au moyen de dé­
busquer notre ennemi. Peut-être truuverai-je 
une idée. 

— Que Dieu vous inspire 1 murmura miss 
Jane. 

— Je veillerai, dit M. Bilouztt; vous pou-

Nos généreuses populations se souviendront 
qu'aux jours de no3 revers,elles ont reçu des 
nations étrangères d'abondants et précieux 
secours. A leur tour, elles s'empresseront de 
témoigner leur sympathie à des combattants 
malheureux dont la détresse excite, ajuste 
titre, la compassion de toute l'Europe. 

Dans ces circonstances, la Délégation de la 
Société française de Secours aux Blessés se 
fait un devoir d'adresser à toute sa circons­
cription l'appel le plus énergique, à l'effet 
d'obtenir des dons, soit en argent, soit t n na­
ture, tels que : 

Linge de corps et de pansement,— bandes, 
— charpie, — flanelle, — lainages, — cou­
vertures. — vêtements neufs ou vieux, — 
médicaments, — instruments de chirurgie, 
etc , etc. 

Les souscriptions en argent serviront à 
l'achat d'objtU de la nature de ceux qui vien­
nent d'être spécifiés. 

Peur faciliter la tâche des Comités locaux 
et des Correspondants de la Société et simpli­
fier, en les centralisant, des envois qui sont à 
faire à de longues distances, tous les dons 
seront réunis au siège de la délégation ré­
gionale, à Lille (Nord), rue de Tournai, n°24. 
— Ils parviendront d'urgence et en toute sé­
curité à destination, par les soins d'intermé­
diaires déjà en rapport avec les ministres 
représentant auprès du gourvernemtnt fran­
çais les deux puissances belligérantes. 

Le délégué régional, 
A . L o N G M A Y B . 

Afin de seconder les généreux rfforts du 
comité régional de Lille M. le maire prie ins­
tamment ses concitoyens de vouloir ben ré­
pondre à l'appel qui précède ; il les invite en 
conséquence, à vouloir bien déposer les dons 
et offrandes destinés à cette œuvre interna­
tionale et humanitaire chez les membres ci-
après désignés,du comité de Tourcoing qui 
les feront parvenir au comité régional. 

A Lille, chez MM. Aug. Longhaye. 24, rue 
de Tournai, Ed. Longhaye, boulevard de la 
Liberté, 161, le docteur Houzé de l'Aulnoit, 
14, square Jussieu: Danel, rue Nationale, 93. 

A Tourcoing, chez M. Scalabre-Delcourt. 
président du Comité; à l'Hôtel-Dieu, et chea 
M. le doyen de Saint-Christophe. 

COURS DES SOCRES KT DU 3/6 du 10 nOV. 

Hoirs officiels de la Bourse 
9 n o v e m b . 

Huit» d é c a i s s é e ' . d . 
id . en tonnes 
id . éi urée 

Huile de lin en f u U d . 
id. e s tonte* 

Sac 1»0 . .b8 > . l . | 1 3 d . 
id. 7(9 disp. 
id Mène S e. 

Raffinés bonne forte. . s 
id. elle forte 

Certlfleatf de sertie 
Béas se de fabrique I ! 

id raffinerie 13 

5 heures soir. 
Sipirtneux 
Farinée S m. 

Id snpériear 

67 «7 !« 
1.1 55 . . 
67 60 . . 
67 50 

. Haïti 911) 
11» ld. Rie 

Cacaos de Para 
ld. Gntjaqnll 10* 
Id. H iti 11* 
id. Trinité' 161 
M. Caraan MO a 4 M 

Cours tommernaox de la Bourse de Paris. 
du V n o v e m b . — 6 heures du soir 

Kill* de eolia 
ld . cou ant 
i i . 4 de mai 
id . cé .em»re 
ld 4 prem 

«0 

Da-- ay 7* 

Bnile de" lin d. 
ld. courant S i . . •• 
id. 4 de mai 77 . . . 
i d . dé.ero. 7» 75 
id. «première 78 77 75 

S p i r i u e n a e . SI Bt 5S 
id . 4 de mei 6» BO . . 
id é . r . n j . 5» 75 . . 
id. décembre 18 . . . . 

Stock l l i - i pipet 
Circulation »75 
Sucrée 88 d. t « | ! S 5 4 75 . 

U 7\» e l fp . 6 0 71 . . 
id. blanc3 c . SI 75 , . 
M. 4 premiers S i 7 5 . . 

PARIS. 10 novem. — Dépêche de 2 heures 
Colza courant 98 5(>,4 premiers 60 

id . décembre 64 . . 
Ilaffluét 119 . H 
r a r i n e a ë m . c 70 ÎB 

id . janv feT. 60 75 
id. •ara av. 60 7 5 

, 9 75 7 0 
'a inet f p c. ci7 «0 . . 

1 . . jatV fev 67 25 . . 
ld mars avril 67 65 . . 
ld décembre 67 50 . . 

83 66 10 
i d . janv f-T. 36 36 Ï5 
id. mars avril 3 / 31 v5 
ld dé em. 35 65 61 

Si If le courant 10 66 
id. janv. feT 
id . itt .vr 

t 75 10 
2 B) . 
19 60 . . 

99 25 
100 50 

décembre 
4 prem. 
4 de mai 
Lin courant 
décembre 
4 prem. 
Spiritueux cour. 68 •» 
décembre 58 50 

80 50 
80 >« 
78 50 

Suc. 88» d., 10/13 54 60 
4 premiers 65 40 

» 7/9 disp. 60 60 
» bl .n°3 cour. 64 »» 

Farines 8 m., c. 70 50 
janv. févr. 7J »» 
Mars avril 70 »» 
Marque Darblay 72 »» 

BOURSJB DB LILLE 
Valeurs. 

Courcelles-L* 
Crespin-lez A 
Marly .. 
Annœulin-D. 
St-Aldegonde 

C" pr. 
•897 »» 
150 »• 
400 «> 
185 »» 

»»»» »» 

C d u l O novem 
>««« »» »»» «* 

»»» »» »»» »• 
» » » » » > » > t » 
»»» >• «.» >> 
»»» »» »»» »» 

COURS DE HUILES DE LILLE 6 3 10 NOV. 

Colaa. 
—*»• »•«• 

OKl i l .b . i on t 
— rossa*. 
Canalisa 
Caaavre 
Lia do p i n 
U n étiaufar 

l'hectolitre l'hectolitre ! les I M kil 

eccesa 

Sucre iou1. 83 degré 
— n 7 i S 

— en pais , 6 h, 1 . 
Sacre • . * 

— t 0 | 3 
— betterave disp . 

SiG nn, Ire q d i s p . . . 
— — courant 
- Hélassedispon. 

— A livrer 4 1er 
— — 4 janvier 
— — * d'eu 
— .— 4 dam. 
— — 1 prochains. 

C o i n o ' K 

66 00 
151 . . 

t! . . 
6 1 . . 
• 4 . . 
66 50 
54 . . 
e4 . . 
«t .. 
18 . . 

10 '.. 
66 . . 
M . . 

i» "* 

53 '.'. 
l a 50 

:: :: 

! De-
offert • • » • 

M A B C H É AUX B B S T 1 A U X DU P A J t l S - L A - V I L L B T T B 

DU 9 NOV. 1877 
rar Pnids P r l i par k l l e i r . Prit 

espèces Amenés moyen l e a. l e a. 3e a- eitrteaef. 
S c e a u . . . I l 110 1 .71 1 ( 4 1 3 6 1 1 1 , 1 SI 
Vaebes . . . 2', S U ! . » 4 ! 40 1 16 1.11 1.61 
Taareaai. I Mil 1 .4 t I 11 . . . 1 .60 1 .4» 
laanx. 1371 76 1 M l . t C 1 * 1 1 56 ï « I 

CHAVGES ET M O I M I E S 
V A L E U R S S E N É G O C I A N T A T R O I S M O I S 

A trais moh 
escompte. 

.1 Amsterdam . . . S M . | . — l i t 1 4 - 4 6 | l 
. [ . AUemafae. . . . t*? 1 * - 111 » |4 — 4 t . t 
. | . Msdrtd . . . . 401 . 1 . - 4SI . . . — 4 l ie 
. 1 . Barcelone . . . 4 M . i . -- BnO . . . — t 6<a 
. 1 . Vienne . . . . i «7 . . . — SCS | . — 1 «,t 
, | . rrleste . . . . t e l . | . — ICI j . — • II» 
, | . Sslot-Péterssoire: . S37 . ] . — 1 4 1 . | . — 6 6|c 

A faune échéance 
. 1 . Amsterdam . . . M 5 7,1 — KM I t et I «i« 
.1 Allematae . . . 111 t « — 181 3 4 - 4 *il 
. 1 . Madrid. . . . 4 0 1 . , . — 4 M . . — t 0|( 
. 1 . Barceion - . . . 498 j . - . Bi-0 .a. — 4 6.1 
| . Vienne . . . . S07 . i . - f a t . i . — t •!• 

- Î . B , . — 4 Cl» Trisfta . . . 
.f. Saiat-Péterafic.crf • v31 - I t l . 1 . - 1 0'» 

V A L E U R S S E N É O O C I A N T A V U E 
A trois mou 

Londres. . 35 SI . . . 1 M M . 1 . m. B . 1 . 
Belgique . . . I | 8 . — .'.. r . — » > * 

08 1 6 0. — « Bit p . — 6 . 1 . 

5 . i . Londres . 
> 1|S oe l j iqu . 
I Sis Italie . 

échéance 
M 11 l . t - 1» 17 l ,S - 5 . ; . 

ttlt h. — I 11» 
8 ta p. - t t ' r t >.— 5 .i 

M a t i è r e s e t M o n n a i e s 
Or en barre 100<»r»iso le kil. ».417 . . 
Argent eu b rre toOU|KH0 M | . 4 • • . ( . It06 
P i é e a d e 2« francs 
souverains anglais 
piastres mexicaines 

15 07 ' i l 1 M 16 
4 M . ' . 4 65 

Nous recommandons à nos lecteurs le 
Sa l i cy la te de) s o u d e Seh lnmrierger , 
concussionnaire du brevet Kolbe) comme le 

seul médicament guérissant le r h u m a t i s ­
m e s en deux ou trois jours. L e S a l i c y l a t e 
d e T-iithine est le meilleur remède contre la 
g o u t t e et la g r a v e l l e . Les P a s t i l l e s Sa-
l i c y l é e s S c n l u m b e r g e r surpassent en elli-
cacité toutes les pastilles du monde dans les 
cas d'affection de la gorge. 

Enfin le V i n S a l i c y l é est le meilleur toni­
que à recommander aux personnes de tempé­
rament faible et fiévreux, il convient surtout 
aux malades qui suivent la médication Sali-
o y l é e Ouate e t g l y c é r i n e S a l i c y l é e s 
pour pansement des p la i e s , b n l l u r e s , etc. 

L s m é d i c a m e n t s S a l i c y l é » da S c h l u m 
b e r g e r , se trouvent au dépôt général, chez 
A c h i l l e T h o m a s e t C*, 103, boulevard do 
laLiDcrté, a Lille. 1439* 

G r a n d T h é â t r e d e n o n b a i x 
Dimanche 11 Novembre 

LA VOLEUSE D'ENFANTS, grand drame 
en 8 actes. 
Bureaux à 7 heures. — Rideau, 7 heures 1/2. 

Lundi 12 novembre 
MONTE-CRISTO, grand drame en 11 ta­

bleaux. 

LE CONTEMPORAIN, revue d'économie 
chrétienne; paraissant tous les mois. — TJn 
an, 25 fr. — Etranger, 30 fr. — Bureau, 9, rue 
Baillit. 

Sommaire du 1" novembre. 
I. Le pouvoir exécutif vis-à-vis du pouvoir 

législatif aux Etats-Unis, Frédéric de Ber-
Hardt 

II. Napoléon I*r, la Russie et la quostion 
d'Orient, (suite), Comte Q. de la Tour. 

III. Le Gallicanisme parlementaire en 1877, 
Lamache. 

IV. Promenade au Canada et aux Etats-
Unis, (fin), Chiistopbe Allard. 

V. Massillen, deuxième partie : Massillon, 
évâque. Mme de Marcev. 

VI. Weishaupt, ou l'Ecole des espions 
(suite), Mathieu Witche. 

VII. La Bétonne sociale et la Foi catholi­
que. Conférences de l'Oratoire, vil* conférence, 
R. P. Lescoaur. prêtre de l'Oratoire. 

VIII. Les travestissemonts du beau et ca­
ractères des œuvres de Dieu, L. Janmot. 

IX. L'Afrique équatoriale, les dernières ex­
plorations. E. Faligan. 

X. Chronique du mois, F. Levé. 
XL Bulletin universel de bibliographie. 

vez rentrer dams vos chambres et dormir, 
mesdames. Je propose seulement un petit 
changement: je prendrai la cellule du milieu 
pour être à ponèe de secourir l'une ou l'au­
tre. 

Cette disposition fut acceptée, mais lady 
Bernett fit une réserve. 

— Monsieur, dit-elle, je me sens capable 
de veiller & mon tour. 

— Moi aussi 1 dit miss Jane. 
— Je vous promets, déclara M. Balouzet, 

que si je sentais le sommeil venir, je prierais 
l'une de vous db prendre ma tactism. 

Les trois prisonniers se serrèrent la main : 
lad; Bernett et M. Balouzet oubliaient les 
scènes passées devant le danger présent. 

A vrai dire, personne ne dormit. La situa­
tion était si singulière qu'elle tint les assiégés 
éveillés. 

M. Balouzet passa la nui t à surveiller le 
jaguar qui exerçait sur lui une sorte de 
fascination ; c'était du fruit défendu pour 
lui. 

U avait tant désiré tuer son jaguar qu'il 
était désolé de ne pouvoir abattre celui-là ; il 
lui fallait une iorte dose de volonté pour ne 
pas lui envoyer une balle, quand il passait 
sa lête à travers les branches. 

Plusieurs fois, M. Balouzet se donna la 
satisfaction de viser l'animal, de s'assurer 
qu'il le tenait au bout de son fusil, et qu'il 
le foudroierait fs^pressant la détente ; mais, 
esclave du devoir, il finissait toujours par 
remettre l'arme aux pieds. 

C'est dans cette position qu'il vit poindre 
l'aurore à l'horizon. 

XI 
La bandé du Gentleman. 

Des que les blancheurs de .'aube projetè­
rent quelques pales clartés sous les grands 
arbres de la futaie, M. Balouzet examina la 
position du jaguar; celui-ci, sur une branche, 
dominant la situation, ie tenait toujours rasé, 
prêt à l'élan. 

De temps à autre il poussait un grogne» 
ment sourd et baillait formidablement ; peu à 
peu ses nerfs se détendirent ; le jour lui as-
saurait «a proie, en ce sens qu'un animal, quel 
qu'il soit, qui se sent guetté par un chasseur 
ou une bête fauve, ne quittera jamais un 
gîte une fois le soleil levé et qu'il y restera 
immobile jusqu'au soir prochain. 

Les jaguars savent ces choses-là tout aussi 
bien que les braconniers à l'affût. 

Le jaguar jugeait que les proies guettées ne 
bougeraient pas avant la nuit. 

Un léger coup trappe à la cloison annonça 
à M. Balouzet que mis$ Jane désirait entrer ; 
M. Balouzet vint galamment la prendre par 
la main, la conduisit devant la meurtrière et 
lui dit : 

— Voyez donc, Miss, mais voyez donc 
comme on tuerait facilement notre ennemi. 

Et il montrait le jaguar qui venait de quit­
ter la position d'attente pour faire sa toilette 
matinale ; il procédait à la façon des chats. 

— Vraimeat, c'est se moquer de nous, 
n'e? t-ce pas miss? U en prend trop à son aise. 

Après cette longue nuit passée à rêver à la 
position dans laquelle elle se trouvait, misa 
Jane s'était peu à peu familiarisée avec la si­
tuation. 

A la vue du jaguar qui peignait sa robe 
avec des gestes élégants, elle muimura: 

— Quel bel et noble animal 1 
— Je vous en prie, miss, dit eu souriant M. 

Balouzet, ne vous enthousiasmez pas peur un 
lel monstre qui nous dévorerait à belles dents 
•i nous commettions une imprudence. 

Il entendit un pas : 
— Ah 1 fit-il en se retournant, lady Ber­

nett ! Avez-vous quelque peu dormi, ma­
dame ? 

— A peine, monsieur ! Notre ennemi est 
toujours là, n'est ce pas ? 

— Le voici ; veuillez le regarder : c'est un 
spectacle curieux. 

Tout à coup lady Bernett, qui venait de 
passer sa tète à la meurtrière, la retira, et, 
très-vite, trés-bas, en tremblant, elle mur­
mura : 

— Des gens... là-bas... qui viennent ici. 
M. Balouzet se hâta de vérifier le fait et il 

reconnut qu'une bande de douze individus 
commandés pas un treizième qui avait l'air 
de diriger des recherches, marchaient vers le 
pistin. 

A l'aspect dépenaillé de ces hommes, à 
leurs allures, à l'incroyable diversité de 
leurs costumes, M. Balouzet jugea que ce 
devaient être des pirates de savanes, des 
bandits plus redoutables que les Peaux-
Rouges. 

— De la prudence 1 dit-il. Pat un mot 1 
Laissons passer cette troupe de brigands 1 

Lady Bernett, effrayée, regarda de nouveau 
par la meunière. 

— Mais, murmura-t-elle très-bas, il me 
semble une ces hommes suivent une piste. 

M. Balouzet vérifia le fait. 
— C'est vrai 1 dit-il. 
— S'ils avaient trouvé nos traces 1 
— Impossible 1 elles sont effacées t 
— Cependant ils viennent droit sur nous ; 

monsienr, nous sommes perdus. 
Miss Jane partageait les craintes de salante 

et elle frissonnait. 
Monsieur, dit elle, si ces hommes nous at­

teignaient, quelque brave que vous soyez, 
l'issue du combat ne serait pas douteuse. 

— Peut-être, miss 1 répondit fièrement M. 
Balouzet. Je tire bien et l'escalade du pistin 
n'est pas facile ; j'abattrais beaucoup de 
monde avant de me rendre... si j'étais seul 1 

— Noue nous défendront aussi I «lit lady 
Bernett avec résolution. 

C H A R L E S BOIVIN 
I N O B N I B U K A B C H I T B C T B 

384, SUE NATIONALE, LILLE 
Spécial i té de Bâtiments industriel." 

Plans, Projets, Devis 
Direction des Travaux. — Entreprises 

VÉRIFICATION DB MBTRBS. — EXPERTISES 
Dessins de machines.—Brevets d'invention 

R e f u s e z t o u t e C o n t r e f a e o s 
N'acceptez que nos boites en fer blanc, 
avec la marque de fabrique evalescièr* 

—Du Barry, sur les étiquettes. 
Ç l M T t fi T f l 11 Ç rendue sans méde 
O R n i W A I U U O cine, sans purges 
et sans frais, par la délicieuse farine de Santé 
dite : 

HRVALESCÏÈRE 
O i t B t H R V d e L o n d r e » 

30 ANS DE SUCCES. — 80,000 CURES 
PAR AN. 

La RBVALBSCIBBB Du BABRT est le plus 
puissant reconstituant du sang, du cerveau 
de la moelle, des poumons, nerfs, chairs e, 
os; elle rétablit l'appétit, bonne digestion et 
tommeil rafraîchissant; combattant depuis 
srente ans avec un invariable succès, les mau­
vaises digestions (dyspepsies), gastrites, gas­
tro-entérites, gastralgies,constipations hémor­
roïdes, glaires, flatuosités, ballonnements 
palpitations, diarrhée, dyssenterie, gonfle­
ment, étourdissements, bourdonnements dans 
es oreill acidités, pitui'es, maux de tête 
migraine, surdité, nausées et vomissements 
après repas ou en grossessa, douleurs, al 
greurs, congestions, inflammations des intes­
tins et de la vessie, crampes et spasmes, in­
somnies, fluxions de poitrine, chaud et froid, 
toux, oppression, asthme, bronchite, pbthisie 
consomption, dartres, éruptions, abcès,ulcé­
rations, mélancolie, nervosité, épuisement, 
dépérissement, rhumatisme, goutte, fièvre, 
(grippe, rhume, catarrhe, laryngite, échauffe 
ment, hystérie, névralgie, épilepsie, paralve 
sie, les accidents du retour de 1 âge, scorba-
chlorose, vice et pauvreté du sang, ainsi que 
toute irritation et toute odeur fiévreuse en s» 
levant, ou après certains plats compromet­
tants : oignons, ail, etc., ou boissons aleeoli-
3ues, même après le tabac; faiblesses, sueur 

iurnes et nocturnes, hydropisie, gravelles 
rétentions, les désordres de la gorge, de l'ha­
leine et de la voix, les maladies des enfants et 
des femmes, les suppressions, le manque de 
fraîcheur et d'énergie nerveuse. 

Parmi les curcs.celles de Madame la Du­
chesse de Castlestuart, le duc de Pluskt/vr, 
Madame, la marquise de Bréhan, Lord Stuart 
de Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur 
professeur Wurzer, etc., etc. Voici quelques-
unes des 80.000 cures. 

Toux, — ASTHMB : M. P.-J. Imbrechts, de 
Loogueville, près Nivelles, a été guéri d'une 
toux dont il souffrait depuis un an; quatre au­
tres personnes, sur les conseils, ont essayé la 
Revalescière et se sont guéries. 

Cure Nk 65,511. 
Monsieur, — Dieu soit béni 1 votre Revi-

lescière m'a sauvé la vie. Mon tempéramment, 
naturellement faible, était ruiné par suite 
d'une horrible dyspepsie de huit ans, traitée 
sans résultat favorable par les médecins, qui 
déclaraient que je n'avais plus que quelques 
mois à vivre, quand l'éminente vertu de votre 
Revalenta m'a rendu la santé. 

Cure N» «5,270. 
PHTHISIB. — Roberts d'une consomption 

pulmonaire avee toux, vomissements, consti­
pation et surdité de 25 années. D 

A. BRUNBLIBRB, curé. 
Quatre fois plus nourrissante que la viande 

elle économise encore 50 fois son prix en 
médecines. En boites : 1/4 kil., 2 tr. 25,le 
1/2 kil., « fr.; 1 kil., 7 fr.; 2 kil. 1/t, 16 fr.; 
6 kil., 36 fr.; 12 kil., 70 fr. — Les BtacuiU 
de Rcvalesctere enlèvent toute irritation et 
toute odeur fiévreuse en se levant, ou après 
certains plats compromettants : oignons, ail, 
etc.. ou boissons alcooliques, même après le 
tabac. En boites, de t. 7 et 70 francs. —La 
frevaicvciére chocolatée rend l'appétit, bonne 
digestion et sommeil rafraîchissant aux plut 
énervés. En boîtes de Vi tasses 2 tr. 25; de 
24 tasses, 4 tr.; de 48 tasses 7 tr.; de IM 
tasses, 16 fr.; de 288 tasses, 38 fr.; de 576 
tasses, 70 fr. ou environ 12 c. la tasse. — 
Envoi contre bon de poste, les bettes de 
36 et 70 fr. franco. — Dépôt à Roubaix chez 
MM. Coille, pharmacien, Grand-Place; Mo-
relle-Bourgeois; Desfontaines, épicier sur la 

Flace; Léon DANJOU, pharmacien, rue de 
Hôtel-de-Ville, à Tourcoing, et partout chex 

les bons pharmaciens et épiciers. — Du 
BARsvet O . , LiotiTBD, 26, Place Vendôme, 
•t 8, rue Castiglione, Paris; et 59, rue du 
Rhône. Genève. 13«7 

<sa»BBSS«avSna»«nBaaaB^ 

— Mesdames, fit observer M. Balouyet, s e 
voyons pas les choses en noir ; nous avons af­
faire à des gens qui démêlent en ce mo­
ment la piste du jaguar et qui ne se doutez 
pas que nous sommes sur le pislin.Voyent 
comme ils suivent attentivement tous les 
tours que la bêle a faits avant de monter; je 
parierais que ces hommes n'en veulent qu'à 
notre adversaire. 

— S'ils pouvaient nous en débarrasser et 
s'en aller ensuite, murmura lady Bernett. 

— Espérons-le. dit M. Balouzet. 
Et les assiégés prêtèrent l'oreille, car on 

entendait la conversation des chasseurs. 
— Eh 1 Courtes-Paties, di-ait une voix, je 

crois la bête perchée sur le pistin. 
— Un instant, n'alluns pas si vite, répondit 

le trappeur devenu pirate de savane; suivons 
les tours et détours de la bête jusqu'au der­
nier, et nous serons sûrs de notre affaire.Vous 
êtes trop impatient, Gentleman, vous feriez 
un mauvais enasseur. 

— Au diable le jaguar ! répondit le Gen­
tleman. 

— Vous faites trop bon marché 'd'une belle 
fourrure, dit Courtes-Pattes. Noos n'avons 
pas à forcer nos marches pour arriver au ren­
dez-vous qui nous a été donné; nous pouvons 
perdre deux heures à tuer un jaguar. 

— Faites ! Mais, par le diable, faites vite. 
Je n'aime pas m'arrêter longtemps dans ces 
futaies trop claires où l'on est exposé à ren­
contrer des trappeurs. 

— Depuis la leçon donnée à Long-Couteau, 
dit Courtes-Pattes, il me semble que les trap­
peurs sont moits zélés à nous traquer. Du 
reste, ils trouveraient 4 qui parler ; lta 
Douze Apôtres sont gens à rendre balle pour 
balle. -

— Sans doute ; mais j'aime autant que 
l'on ne me tue personne inutilement dans des 
luttes au bout desquelles il n'y a pas de bu­
tin. Terminons donc cette chasse leste­
ment. 

Les bandits entouraient l'arbre et leurs 
yeux se braquaient sur le pistin. 

Misa Jane et lady Bernett frissonnaient à 
l'aspect de cette riche collection de types 
repoussants. 

Courtes-Pattes, bas sur jambes, puissant 
d'épaules, montrait sa lace sournoise st bru 
laie de dogue irlandais. 

Le Parisien laissait lire sur sa figure 
étiolée, blafarde malgré la vie en plein 
air le cynisme de son âme dégradée. 

Le mulâtre semblait un satyre jaune et 
colossal ; il po-tait sur son visage l'empreinte 
de la bestialité. 

Chaque peuple avait là un représentant de 

{A W#»Téî.) 

reproche.il
fa.it
chat.se

